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sa lutte ressemblait a un duel centre des mouKns-a-vent, car le
nial residait dans la detresse et dans Fatmosphere generate *
crepes par Foccupatiori et par les prelevements sovietiques sur
la production courante. Par coiitre, le systems des « compen-:.,.._
sations» les benefices et la vie facile qu'elles occasionnaient
gagnaient de proche en proclae les cadres superieurs de Tad-
ministration et du parti. Car en fait, _ « Tegoisme » etait loin
d'etre limite aux entreprises, mais s'etendait aux cooperatives^
aux reorganisations democratiques », aux villes et plus loin
aux gouvernements des pays. II n'etait pas rare de voir les coo-
' peratives disputant a FUnion d'Entr'aide Paysanne ou a une

municipality, une usine qui venait d'etre expropriee et qui au-
rait arrondi le domaine respectif. D'autres fois on assistait a
de vraies guerres froides entre gouvernements des Lander.
Ainsi le Saxe^Anhalt fut pendant quelque temps exploite par ses
voisins qui se firent livrer du charbon, des matieres premieres
textiles, des produits chimiques mais ne fqurnirent rien en
echange. Serait-ce parce que le Saxe-Aniialt etait le seul pays
a avoir un president du Conseil Liberal Democrate ? Mais
entre gouvernements pleinement diriges par le S.E.D. les pro-
c6des etaient par«ils : au printemps 1947 la Thuriiige avait
envoye en Saxe des fils a tisser, cette derniere pourtant, au
lieu de les lui retourner sous forme d'etoffe livra le produit
fabrique au title des reparations et sauva ainsi des preleve-
ments russes son propre avoir. En echange la Thuringe s'ar-
rangea par la suite pour differer ^es livraisons a la taxe pre-
vues dans le cadre des plans de 3 mois jusqu'a ce que le trimes-
tre soit £coule «t qae les livraisons deviennent caduques.

Pendant les annees 1946 et 1947 les administrations centra-
les n'eurent aucune autorite atpres des gouvernements des
pajs dans leurs efforts de planification et de coordination et
un vrai parlicularisme et egoisrne regional ayant comme cause
la misers et le manque, de peispeetives- se developpait en zone

russc.
Ainsi, raoins d'un ai apres les nationalisations de 1946, la

bourgeoisie, apres a^\oir suM. une grave defaite, et|ut en passe
de se venger. Loin de se limiter a la sphere qui lui etait assi-
gnee> elle contournait les contraintes et surtout son esprit et ses
methcdes gagraient le camp de 1'adversaire. L'individualisme
et la recherche dupiofit prenaient le pas sur les sentiments col-
lectivistes <[ue L'oa essay ait d'iin primer. Une fois de plus il
s*sv6iait que 1'individualisine nait naturellement de la miserc
et qae cette demure se laissemd planifier.

Le parti staliriei ciul [>ensait pouvoir maitriser la realiti

sa

:$qcial# a coup d'ord6nnanc«s et de mesures policieres voyait
1'ecliec — tout au moins partiel — de sa politique et notam-
ment T£chec de sa tentative « d'utiliser » la bourgeoisie. II est
vrai, la carte du S.E.D. etait devenue la c!6 de toute position

'tspciaie, inais la politique du parti stalinien contenait une con-
tradiction fondanlentale qui le condamnait a des travaux de
SySijphe : il cr^ait des or^anes de type collectiviste, sous sa
domination, comme leg L.E.B. et les soutenait de toutes ses

* *

forces, mais en m^me temps il couvrait a 100 pour cent les pr6-
levements russes et contribuait ainsi a engeijidrer la misere qui

ramenait son cortege : « T^goisme d'entreprise», «Tegoisme
local* et en-general Findividualisme de type bourgeois. En-
tre le printemps 1947 et le printemps 1948 le parti s'emploiera
a surmonter cette contradiction, mais cela sera encore, par des

mesures'administratives et policieres.

Reaction da parti stalinien.

Le parti entreprit de front et avec beaucoup d'energie
d'amoindrir et de contr61er le secteur prive ; de concentrer et
d*epurer le secteur nationalist. Des fevrier 1947 les ministres de
Teconomie de chaque pays ef les nepresentants des adminis-
trations centrales economiques de Berlin signerent sous Finitia-
tive du parti, un vrai traite suivant lequel les gouvernements
des Lander s'engageaient a reconnaitre Tautorite des administra-
tions centrales en mature de planification et surtout de repar-
tition. Sur la base de ce traite fut cree, en juin 1947, a Berlin
la commission ^conomique allemande, veritable embryon de gou-
vernement qui groupait les administrations centrales econo-
miques. Son but etait encore de repartir, de planifier et de
controler. Mais faute de sanctions et faute de changements dans
la situation economique, son succes fut nul et « egoismes » lo-
caux et d'usine continuerent a sevir.* • / • --

Cependant la situation Internationale empirait. Les mois qui
suivireht Tecliee de la conference de Mosoou de mars 1947 fu-
rent marques par Fenonce de la doctrine Truman et du plan
Marshall d'un cote, par la creation du Kominform de Fautre.
Le fosse se creusait entre les deux blocs et il paraissait certain

• que pour 1'etape suivante FAllemagne orientale resterait dans
le camp sovietique. Ceci contribua sans doute, ajoute aux causes
int6rieures, a provoquer la rupture de la treve tacite conclue
fiin an auparavant, apres le vote des lois constituant les L.E.B.
'Centre le regime stalinieh et la bourgeoisie.
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..4 . v/Ti , .'̂  'Q_, *_?

A
ft-
09

te
43-

I- s, a. a a. a
"5« a Is. 5 «ff*jj5 "̂ T >% £u ^3

l^rf ̂ 11
S A- $ S .£ ft

is. °
^ rv-B ^ ^«MJ .5J: 'fe- 4D
^>;.ffl' « •« . -

•£ft £2. S ^L "S •?>:

t
£•-S

sa . »sr <^

fe3&-i S §p *«) -fi. f^> s

ft I
•^S.-¥3

^ -5 *3-'W

S*«.f
,£J » J-« W

^ JpM. •*"*"

•fr* ^ Vft, v-p, **2

g

•̂  •

"ft- ft

J—'

€'
"fo*

ife^f-S-f
» M» ® «!• s-
•-S ISO J2 ^ft *l_l. -^- - ,,,

OS

^5 fe-3
«

«>
^ i« -2 § td
* fi S $ ' %L

ft' .*p-< ':̂ -i s,,
HTD- -<TD *

i» Tto "S ISAM! -̂ *H -/^ ^^^

»•*• 1g «-s isS- <D i in -e*

\*^

J3
:JP 'CD

„_

« * £
r^ ?c»

pi. '* fe
"S '̂% t*- !g-#:S •» e•Oi O K ^5 c B-rS-
'M. 'B <^ M
,»-{ i-3 .£•
S. ,0 w tl;._ ,«—i-ts-
-P

ft

X »

^

f «'

o

^ S iig*$ ,ft ̂ i 1?
'^p- •£.• ̂ ;3,

"05 4̂ .
H-i(

(-* M*
^ fe ft OS
» ft

tfl-§7
II --^• S S -a." e -

» oi- n S-^tS «S

H^ ̂ f S-P*ft* -S H- S *2 ^ -^••3 'S -*

•ft ft
SI 3

^d ^-
0 0î Bi
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wcV<*°l*°<°'ff°t"f™°';. -Ur-oM. le !»«> «•» "'c..r-6goisQie..t.d!.eiitr'epri9<e>»A travers la lut|a contre la bourgeoisie le parti etait deyemi?
non settlement le premier facteur politique du pays, mais encore-
un vrai facteur social. Le parti avait acquis des racines selides.
dans Feconomie .Su pays. II contenait dans ses cellules Fen—
semble de la couche des dirigeants de Feconomie et c'est bietii
dans ses organes que toute decision importante etait prise*
Non controle par les ouvriers, il dirigeait en maitre — • avee
ce qu'il devait des comptes a la S.M.A. — un secteur grandis-
sant de Feeonomie. Les conditions objectives etaient airisi don-
nees pour que les cadres economiques du parti acquierettt une*
vraie conscience de classe. Mais le parti n'avait pas reussi. ai
resoudr-e les contradictions sociales et economiques du pays*
Ennemi de la bourgeoisie par sa nature meme il etait amene a
la combattre et a la restreindre par la logique du systeme bu—
reaucratique-collectiviste qitfil avait cree, Mais en meme temps*
de par ses origines et son allegeance le parti devait aider et jus-
tifier les prelevements russes et ceci favorisait la renaissance
continuelle de Pindividualisme bourgeois qull s'effor^ait de
d^truire. A travers ses cellules de base, forcement perm£able&,
a la \ie de Fusing et entach^es aussi d'« ^goisme d'entreprise » »
cette contradiction fondaxnentale p6netrait dans le sein meme-
de Torganisation et constituait un element xessentiel de la crise
ou le parti se debattait, A trav-ers les administrations des Lan- •*
cler « Fegbisme » et Firidividualisine avaient pu pendant une
pl6riode peiietrer et influencer meme les organes moyens et
superieurs du parti. Ainsi le rAgnc stalinien sur la vie econo-
inique du pa^s n'etait — pour unc part — qu'apparent car la
r^alite vHante des classes sociales &chappait h. Femprise du*
parti et par contre ce dernier re pouvait empecher ses organesr«
de base d'en §tre p^netres et influences*

Par rapport a la bourgeoisie la politique du partufut enta-
che« (ie la nneme contradiction : 11 ne pouvait la lalsser vivre
et il ne you^ait la dctruire non plus enti^rement, ceci consti-
tuait encore un element de desagregation pour le secteur col-
iectiviste de Fecoriomie. Cctte contradiction -se refleta aussi,
pour une part, dans .^organisation stalinienne car, comme nous .' ~ ',?

Talons vu, les elements les plus haMles de la bourgeoisie adhe-
re rent an SE.D., iaTantage ^eni-etre qu'aux partis bourgeois.

du bloc, reudus Inefiicaces,
A T6lapc snivaatc la lutte du parti se pour suivra avec un

pen plus de cbaaces : le ctangcment de la politique sdvi^tique
line legere arnelio^aliorj <de la situation ^conomique.

LA CLASSSE OUVRIERE SOUS LE REGIME STALiNIEtf

Les ouvriers remettentenmarcheles mines.

En riiai 1945 la classe jouvriere de la zone sovietique .etait
mensicee de famine, Le premier probleme etait la remise eri
marche des usiftes et Fecbange des produits industriels contre
des produits agricolcs. Les proprietaires des principales entre-
prises s'etant enfuis, les ouvriers se rassemblerent spontane-
ment a leurs usihes et organiserent le travail. Us designerent
des hommes de confiance (Vertauensleute) et paf^ endroits
des groupes d'ouvriers d'avant-garde se constituaient 'en eon-
seils d'entreprise renouant ainsi, ne fut-ce que faiblernent, ayec
la tradition de la revolution allemande de 1919. Une Vie nouvelle
paraisait surgir malgre le comportement de FArmee Rouge, Les
ouvriers r^mpla^aient les capitalistes : c'etait le fait dominant
dans la conscience des ouvriers d'avant-garde. La grande masse
des travailleurs etait mue par la volont^ de subsister mais elle
avait pris sans doute aussi conscience du procces&us qu'elle ac-
complissait, car non seulement les principales entteprises etaient
restees sans maitre, mais en general, la bourgeoisie itait para-
lysee par la peur.

En meme tetnps les organisations ouvrieres traditionnelles
renaissaient et notamment les groupes syndicaux d'entreprise.
Ces derniers ne furcnt recre^s qu'en petite partie spontan^meiit :
Finitiative venait le plus souvent du dehor?. MaifS les anciens
militants ouvriers retrouvaient — trop peu a leur gre — le
langage d'avant 1933 a travers lequel s'^tait toujours exprimee
leur conscience de classe et leur volonte d'&naricipation.

Les changements survenus k Fusine leur faisaient croire que
leur ideal etait en passe de s'accomplir. Ne leur avait-on pas
toujours enseignd qu'il n'y a que deux termes possibles dans
la lutte de classes : le proletariat et la bourgeoisie ? N'y avait-
il pas ail pouvoir des hommes qu'ils avaient toujours consider^
carnme des cam ar a des ? Et stiftout beaucoiip d'ouvriers commu-
nistes ne rempla^aient-ils pas les anciens patrons en deveiiant
directeurs d'usine ou mernbres de la direction xFun Konzern
officiel?

Bien des elements contribuaient durant les premiers mois de
Foecupatibn a faire penser aux travailleurs d'avant-garde que
les difficultes presentes ne sont que passageres et meme que'
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Fidee rnise en avant par les emigres venus de Moscou est juste-:
le parti est la eristaljisation des tendances de la classe ouvriere

' ' ' ' ' ' ' * ' * ' • ' * . * - ' ;:•'. ^ y > / : - - j ' . :"--., . . - , . . • . •*' ' ' " ' " » . .-*

Regroupement dans fes
-x

*pen8imt^ati sein da noyaii d£ staMniens ^ al le
^s î <Se |yetttSee ^tt'xMff^re^t; La Volo
la botir'geMsle, nials Felemenl determinant Matt 4>i$ti

s^tfvtf. l*U:ft.&S:vQii^ e l̂a
f aft affisst les 6uVricrs aBemandfc, mais pour Ife monv^ttt
ge^rite att Krtfmiitt for9alt l̂ s dWgeants stalii^ien^
S inantieuvrer le^ cla^fes sociales de letir^pajs et noa pas 4 ser«
vir Funfe Belles; Tout leiur pas«te les determinait & ii'awi^ ccm*-

dans le parti ou plutdt dans l?appareil du parti.
au regroupemerit spentane et e^nftis-

lVrire' tin autre be^ucou|) plus precis
daisies sonitnetis sous Tegide du parti. Des le ' I
S Berlin tin cbmrte prbvl^6ire syndleal. Gelui-ei se declare
« cbnvaincu d'exprihiei* la -volontfc de la classe ouvriere » et
public une prof esslon de f dl oti les notions d^ di?oit des ©uvri&r«,
de ^ecohiiaissatice i fArm^e Rouge, d'union de tous les Ml^-
hiatids demo crates et de reconstruction voisine. Mais l^lenterit .

'V

ess/entiel restait le fait que le comite etait place entre les mains
du stalinien 109 poui cent Jendretzky et de ses /adjoin^;1 En
fiisaieat bierf partie egalemeiit deux syndicalistes ehretieits,
mal$ ceux-0i ti^eiaient plus ies le premier moment, maitres de
leufs mouverneiits. Leur presence correspondait simple^ent a
la pplitique StalinierjLAe d* utilisation de la bourgeoisie. Sui^ant
le ineme procid^ ̂ bti^Mcratique utilis6 k Berlin, sfe former^nt
aussi les 6omjt6s piro^lsoires syndieaux des Lender et desv

circoiiscitiptioiis. Bient^t les formes d' organisations outrieres
appariies sjontaneirienct a la base, furent cdmme chapeautees
par le cadre cl'Cirgiaiaisatioii syMdicale stalinienne eonstruMe k
paftijr ^es centres, Cepeiidant la rxiasse afftuait dans les syndi-
cats, le pltis soiiletit ]jotir ^es raisons d'bpportunite, et elle
ncya.it les elctheits actffs el independaMs du debut. En1 f e-
vfier 1^46 eut lieu le preiiicr eongres zonal de 1' organisation.
C«rie-ct camptsflt dcja pres 4e 3.0M.40d6 de membres, -ntais la
sjontaneitc et I*i»itiati7e du debut avaient disparues. * \

• ' • • ' - • . ' • • ! ' - • • . ' . - . ' • j . |

detournent sialMen ei ties
s.

Qiielques n^iois ayaient suffi poiir que la fiction cjui
que le parti stalinien represente la elasse ouvriire se diss$p«
Le fait donainant restalent les demontafeis;, les repartitioTis et la
njlsere qu'ils enrr^inaient. pedant c :̂e realit6 les tirades stall*
nie»nne$ sur Ja democratisatiQn de l^conomie
claque jour plus denlacees.

Voyant que leur peine et Jeur volont^ de reconstruction
ensaJLent en vain, les ouyriers se d^tournerent des interits

publics et cliacun essaya de se « d^brouiHer» pour soi^ Ins-
qil'a 50 p,our cent de la population des villes eut comme prin-
cipale ressource le marche noir. Le vol prit des proportions
extraordinair-es et Ik ou sept k huit mois auparavant bien des
ouvriers trayaillaient sans penser k se faire payer pour re-
construir^ leur entreprise, maintenant, dans certains cas on vo-
lait jusqu'aux cadres des fenelres des usines pour les utiliser
chVt soi comme bois de chauffage. Les rapports des directions
d'jisines d,e cette ^poque se plaignent tous du mauvais moral au
travail des ouvriers et certains ajoutent nai'vement que «les
ouvriers n'ont pas encore compris ijulls peinent pour eux-
memes ». Apres s'etre rencontr^e un moment avec la position
staliirienne sur la reconstruction, la classe ouvriere
de plus en plus des nouveaux puissants.

'anclem ouvriers rtvolutionnaires se transformed en bureau-
crates.

^ • i ~ ~ •
Par centre Ies ouvriers qui s'etaient integres aux "organismes

de direction et d'administration economique evoluaient raj>i-
dement et dans un sens oppose a celui de la masse des travail-
leurs. Au printemps 1946 pres de 40 pour cent des directeurs
et des rfirecteurs techniques (Betriebsleiter) d'usines etaient
d'anciens ingenieurs, commercants ou directeurs. (II est impos-
siblei d'aToir des chiffres exacts pour cette epogue). Dans les
canseils de direction des Konzerns ou dans les organismes d'ad-
ministration economique on sicale des Lander (ministeres, com-
missions diverses, etc.), les anciens ouvriers staliniens etaient
egalement nombreux. Bien des cadres syndieaux des groupes
d'usine ou des « camarades de confiance» etaient devenm



chefs d'ateli^r, chefs d'equipe ou contremaitres, car Fepura-
tion du personnel de maitrise ou technique avait laisse un
\6ritable vide. Cette promotion dy elements ouvpers aurait pu
donher de bons r^sultats a condition que le maintien dans son
nduveau poste de Tinteresse- soit determine uniquement par sa
coinpetence. Or Telement decisif etait la fidelite dont il faisait
preuve a la ligne du parti et ayant tout a FU.R.S.S., car sa
tache etait autant politique que technique.

En *meme temps ne pouvant donner Findispensable a tous,
le parti accordait le superflu — tout relatif d'ailleurs — a ses
plus proches partisans. Des le debut, le systeme des colis, des
primes, et de hauts salaires pour les fonctionnaires et les ca-
dres techniques avait et6 mis en vigueur.

Souvent le favori du regime s'averait incapable d'accom-
plir sa t£che. Mais pour n& pas perdre sa place, et les avanta"-
ges qn'elle representait, il flagornait d'autant mieux les chefs
et proclamait avec fr^nesie sa f oi stalinienne. II y eut des cas
oil un element nouvellemenl eleve k uhe dignite s'etait rendu
impossible par son ineapacite. Mais, a Tetonnement de tous, on
lui donnait un autre poste plus important encore. G'est <ju'il
s'etait aver£ uji instrument docile. Dans d'autres cas, des ou-
vriers promus a des postes de direction se montraient capables
et etaient aussi de tout coeur a cote des ouvriers. Mais bientot
Us s'apercevaient qu« toute critique et meme que toute initia-
tive impprtante leur etait interdite. Et aussi que ce qu'on esti-
mait en eux n'etait pas autant leur ^fficience que leur 'fidelite
a la- ligne. Us avaient ete entierernent d'accord avec le regime
lorsqu'ils avaient acquis leur nou^elle situation. Mais imman- ,
quablernent a un rnomerit donne ils s'etaient trouves en con-
tradiction avec leur conscience de militants ouvriers. Bien peu
furent cem qui eurent le courage de rompr-e alors, car, en de-
hors du inilieu des dirigeants, les attendait la misere. II y avait
aussi a port^e de chacua des cas d'arrestations significatifs.
La"]>lupaTt des nouveaui cadres — - anciens ouvriers — pre-

v naient alors le parti <le se meatir & eux-memes ou de ne pas
penser, Ce <iui etait d'autatit plus facile qu'ils , etaient tous
surcharges de reunions, de voyages et de conferences. Le man-
que de temps, la fatigue fhysiqi^ i'nn cote, la conscience d'etre
surTeOei de Taatre ewpecliaieiit les echanges fructueux d'idees
et d'esperiences rnerne dans les cercles intimes. Pour hriser la
solitude alors «t s'integrer an c our ant, Tancien ouvrier — mi-
litant cammmniste c^iait, atccptait et justifiait des actions et
des situations <p' antref ois il air ait rejetees avec mepris. II etait

corxompu et en Toiededeveitt aussi un instrument docile.

lout cas, malgre fe wlohte qu'il av%it «ue au debut, le coil-
Favait ^emporte, <et il s'etait eloigii6 de sa classe jusqu'a

<en deve^ir etrangcr^ B^ la a Fidee courante au sein de la cou-
che de dirigeants .stallniens de Feconomie qui pretendait que
la- classe ouvriere «est veule et inconsciente et qu'il faut lui
^signer son, but «'t Fy mener de force, il n'y'avail qu'un pas,
II 6tait d*autant plus facile de franchir ce pas qu'a cette epogue
;a cause des 12 sms d'hitlerisme et de Feloignement de ses chefs,
la classe ouvtiere repreisentait effectivement une masse sans

polittque et abandonnant les affaires publiques aux
des dirigeants. Des lors, Fancien ouvrier revolutionnaii^e

prenait conscience du fait qu'il'n'est plus un ouvrier mais qu'll
est lui ^aussi un « dirigeant» et peu apires il arrivait a justifier
flieoii^ieitMent et a glorifier son nouvel etat. Le militant ouvrier
comm«ani$te etait devenu un bureaucrate en passe d'acqu&rir
un esprit de caste superieure. Ce processus qui en U.R.S.S.
aval* dure 7 a 8 annees s'accomplit en zone sovietique en quel-
ques mois ou un an : il n'y avait pas eu ,de revolution d'octobre
en zone russe mais au contraire, tout avait 6te des le debut im:

piregne par Fesprit bureaucratique.

\

du parti se porte sur les Conseils d'entreprise.

Au printemps 1946 ce processus etait deja net et les ouvriers
?en avaient pleinement conscience. Pour la plupart d'entre eux,
'.lenrs anciens camarades «;s'etaien4 laisse acheter » et « avaient
frahi ». Le moral au travail 6tait desastreux et Pabsent^isme a
2'iisine atteignait jusqu'a 30 pour cent, chez les femmes notam-

Pourtmnt le parti ne pouvait.se resigner a etre isole de la
elasse ouvriere. II ne pouvait accepter non plus que celle-ci
eomsidere les affaires publiques comme n'etant pas siennes et
surtout ,qu5elle ait une attitude negative env-ers les probl&mes
-de production.

Pendant toute une p6riode Fespoir et Fattention du parti
seroat portes vers les Conseils d'Entrepri&e (Betriebsrate). Un
an apres la defaite il existait des Betriebsrate dans la plupart
des entreprises importantes. Ils avaient £te* cr^^s bureaucrati-
quement an fur et a mesure de la renaissance du movement

• • ' *

syndical. Ils etaient consid^r^s au debut comme organes du
groupe syndical et ne jou^ient pas de rdle important. En avrll
1946 le Conseil de contrdle interallie* demanda par d^cret la
generalisation v des Betriebsrate et pr&clsa en m^me temps de

40
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annuler la mestire; lie plus sottveiit ie Betriebsrat vendait au
marche noir ou * compemait» une partie de ia production
contre des vivres, II arrivait qpe la cellule menacM alors d'arres-
tation le Betriebsrat. II naissait souvent une vraie inimitie entre
ces deux organes. Ge fait est avotie par le bulletin interieur du
SJE.B. de Berlin, * Wille und Wey », de fevrier 1947. Un an uprea
leur creation offteielle 11 etait certain que les Betriebsr^te des
entreprises nationalis&es avaient echappe au parti. Non seule-
memt, ils n'avaint pas reussi a colmater la rupture qui existait
entre ouvriers et bur0aucrates mais les Conseils d'Entreprise
s'etaient departages eux-memes suivant cette ligne de rupture.

V.' . . ,. * ' . "

Belriebsrat, cellule stalinienne el direction d*entreprise,

En schematisant on peutNaffirmer qu'au sein de Tentrfeprise
nationalises le Betriebsrat representait les ouvriers; la cellule
stalinienne les interets du Kremlin, 1'ordre etabli et les interets
generaux de la caste naissante tandis que la cttrection etait en
proie le plus souveni a «regoiisme d'entreprise ». En general,
le Comite syndical se trouvait sous I'influence de la cellule.

L'hostilite des ouvriers envers les bureaucrates s'exprimait
rarement a travers des formes de lutte evoluees : il n'y eut en
tout que trois — quatre greves pour une meilleure nourriture,
vite r^primees. Le Betriebsrat representait non seulement les
ouvriers mais anssi leur situation sans issue, leur manque de
perspectives ct leur manque d'espoir dans les destinees de leur
classe. A. auc^n moment, il n'y eut de'tentative serieuse d'unir
la classe ouvriere contre la bureaucratic. Elle restait emiettee et

3'effor^ait simplemeat de vivre.
Au sein de cbaque usine pourtant les ouvriers reussissaient

pariois a influeacer non seulenieEt le Betriebsrat mais comme
aous Pavcns vu aussi bi«n la cellule et la direction. Tous trois
sfasntendaierit pour coiivrir les affaires non officielles. Le depit

' di» paicti etait grand dans ces cas, Ge sentiment est exprime par
example dans la revie tlieori(iue de& syndicats «Arbeit» de
septernbre iH7-qrui ^crii: < Les Betriebsrate, les groupes d'en-
tr»{>rise syalieauic on politiq[Ues oat tendance a se trouver sous
la* prcssion et a la tiaine des parties non politisees et mecon-
tentes du p«rson»€i ». ^Nais le plus souvent, le parti ne donhait
pas cle fjubllciie a ses senLtimcats et parfois son depit se tradui-

sa^t war des air e slat ions. .*̂ * ' - •» , ' • , • . % ( '

Kntrc direction et ceUtule il y avait egalement des situations
tequities, Lcs membra de It direction faisaient partie de la cel-

\ . • •\ , lule, mais en general ne venaient pas aux reunions. Aux prise^
yavec les difficultes redoutables ils se heurtaient aux exigences
flu parti represente en.l'occurence par le secretaire .du groupe
:iS.E.D. Ne pouvant s'y opposer ouvertement ils feignaient igno-
rer la cellule. Mais dans leur attitude, a cote de Thostilite, une
nuance de mepris ne manquait pas. Les actuels directeurs — an-
«iens ouvriers revolutionnaires avaient franchi un nouveau pas
Ters racquisition d'une conscience de caste. Pris dans Tengre^
uage de leurs preoccupations de direction ils se sentaient supe-
Tieurs non seulement a la masse des travailleurs, mais aussi a
leurs anciens cdmarades de parti restes ouvHers qui vivaient
comme avant, au jour le jour et etaient absorbes par les pro-
blemes de leur existence. A

i • ,

Souvent, il y avait union personnelle entre la direction de
-s ' ,_

Peptreprise et celle de la cellule. Ceci correspondait au manque
de cadres moyens du parti et avait presque toujours comme
consequence de subordonner la cellule a la direction. Le parti
reagissait alors, remettait la direction effective aux mains d'ele*
ments siirs au risque meme de laisser pericliter la production,
mais la situation restait toujours tres mouvante.

Le parti -stalinien etait done loin de maitriser la situation
interieure des «Entreprises-Propriete du Peuple ». 11 y avait
'd'une part les ouvriers emiettes, hostiles et recourant aux solu-
tions individuelles, de Tautre le groupe bureaucratique de direc-
tion, uni par le souci de production dont il etait le fceul a se
••charger, niais tiraille entre le besoin de ne pas s'eloigner des
ouvriers et celiri de suivre la ligne du parti. L'ancien esprit
itidividuaiiste du capitalisme etait represente egalement par
4a necessite ou se trouvait le groupe bureaucratique de recou-
rir aux compensations. La corruption et le desir d'enrichisse-
ment ne manquaient pas non plus et s'etendait jusqu'aux mem-
Ibres du Conseil d'Entreprise.

Hugo BELL.


